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1.
« Je préférerais mourir plutôt que de rester ta femme une minute de plus. »
Khal se réveilla en sursaut et regarda autour de lui avec perplexité. Le décor raffiné de la cabine du jet royal n’avait rien à voir avec le désert… C’était juste un rêve. Toujours le même… Il se cala dans son siège tandis que son cœur retrouvait son rythme normal. Bon sang ! Les dernières paroles que lui avait adressées sa femme étaient revenues le tourmenter…
Il détacha sa ceinture, se leva et s’étira. Il aurait pu choisir de dormir dans une des trois chambres du jet mais, dernièrement, il ne trouvait pas facilement le sommeil. Les rêves étaient de retour. Ces rêves qui l’avaient harcelé sans fin après la mort de Priya. C’était le stress qui semblait les déclencher. Il fallait dire que les dernières semaines n’avaient pas été particulièrement sereines.
Il pressa un bouton sur le panneau voisin de son siège. Comme par enchantement, deux hôtesses apparurent au bout de la cabine. Un plateau sur lequel se trouvaient des serviettes chaudes et de l’eau glacée fut placé sur la table la plus proche. Son siège fut redressé et une cafetière pleine posée sur une autre table.
— Ce sera tout, merci, déclara-t-il en faisant signe aux deux femmes qu’elles pouvaient s’en aller.
L’une d’elles tressaillit et il se retint de rouler les yeux. Elles quittèrent la cabine à pas précipités et disparurent derrière le rideau. De nouveau seul. Ce qu’il préférait.
La plupart des membres de son personnel le connaissaient assez bien pour ne pas tenir compte des rumeurs qui s’étaient répandues à la mort de sa femme. Des rumeurs calomnieuses qu’il avait dû combattre alors même qu’il était accablé de chagrin. Dans l’ensemble il avait réussi à les enrayer, mais des bruits couraient encore et l’idée qu’il était un homme cruel persistait. Mais après tout, être redouté avait des avantages. Cela lui permettait de garder ses distances et de fuir les mondanités. Il n’organisait jamais de réceptions et il refusait la plupart des invitations qu’il recevait.
Du moins, jusqu’à récemment.
Khal ouvrit son ordinateur portable et parcourut une série d’articles datant de la semaine précédente, sélectionnés dans les médias internationaux par son service de presse. « Amours princières : l’histoire la plus romantique de la décennie », proclamait un titre. Une histoire en or pour les journalistes. La princesse Olivia, du minuscule royaume de Monteverre, avait renoncé à son titre pour épouser un homme jugé indigne d’elle par sa famille. Sur la photo accompagnant l’article, la belle rousse marchait main dans la main avec Roman Lazarov. Quel cruel caprice du destin… La femme qu’il avait fini par choisir pour seconde épouse, la solution aux difficultés que traversait son pays, lui avait été soufflée au dernier moment. Et par son meilleur ami, pour tout arranger.
Se remarier n’avait jamais fait partie de ses projets. Le jour de son mariage il était un jeune homme naïf, confiant en l’avenir. Cette version de lui-même n’était plus. Il n’avait pas envie de trouver une « femme qui recolle les morceaux de son cœur », comme il l’avait souvent entendu dire par sa mère et sa sœur quand elles se croyaient hors de portée de voix. Grâce à sa sœur, il avait deux neveux qui, le moment venu, perpétueraient le nom Al-Rhas. Par conséquent, il avait longtemps estimé ne pas avoir besoin de se remarier. Puis il avait dû se rendre à l’évidence. Les rumeurs entourant la mort de sa femme affectaient son image sur la scène internationale. Son pays vivait en paix depuis plus de vingt ans. Son père et son grand-père avaient ramené la prospérité dans leur petit royaume du Moyen-Orient, un temps au bord de la faillite. Pour sa part, il ne cherchait pas la gloire ni une place dans les livres d’histoire, mais il refusait qu’on se souvienne de lui comme étant le cheikh qui avait détruit tout ce qu’ils avaient accompli.
Réputé pour son esprit méthodique, il avait passé des mois à élaborer un arrangement avec Monteverre, un des royaumes d’Europe les plus anciens et les plus instables financièrement. C’était un accord qui devait résoudre tous ses problèmes. En échange d’une injection de capitaux dans l’économie monteverrienne, ce mariage devait lui apporter l’influence politique et la popularité qui lui manquaient.
Aujourd’hui, le monde entier savait que la princesse Olivia avait renoncé à son titre pour son sulfureux amant russe. Nulle part il n’y avait la moindre allusion à des fiançailles avortées avec le cheikh du Zayyar. Son nom apparaissait très rarement dans les médias et sa photo encore moins. Il payait le prix pour rester à l’abri des paparazzis. Ce qui était une bonne chose, étant donné qu’il était sur le point d’arriver dans un pays étranger sans être annoncé, afin de rencontrer son épouse de substitution.
Il ne savait rien de la benjamine des princesses Sandoval, sinon qu’elle avait étudié en Angleterre pendant des années et qu’elle avait accepté ce mariage de convenance sans grande hésitation. Elle avait même accepté de signer un contrat de fiançailles avant de l’avoir rencontré. Il avait modifié les termes du contrat initial, limitant à cinq ans la durée de ce mariage blanc, qui serait suivi par un divorce à l’amiable avec dédommagement. Cinq ans de liens étroits avec un royaume européen seraient plus que suffisants pour redorer son image. Le divorce était devenu courant dans le monde entier et le Zayyar n’échappait pas à la règle. Il pouvait se réjouir que son plan ne soit pas tombé complètement à l’eau, mais il ne serait pas complètement tranquille tant qu’il n’aurait pas parlé à sa fiancée en personne. Khal passa le reste du vol plongé dans ses pensées. Il ne prit conscience qu’ils avaient atterri que lorsque son pilote annonça la température incroyablement basse qu’il faisait à Londres. C’était la mi-mai, et pourtant il éprouva le besoin de remonter le col de son manteau de laine pour effectuer le court trajet de son jet à la limousine qui attendait sur le tarmac. Heureusement qu’il avait décidé de se changer pendant le vol pour s’habiller à l’occidentale. Les dishdashas blanches qu’il portait d’ordinaire étaient parfaites pour la chaleur du désert, mais tout à fait inadaptées au climat frais et humide de l’Angleterre.
Son chef de la sécurité l’attendait dans la limousine. Mais pourquoi cet air nerveux ? Sayyid n’avait jamais l’air nerveux…
— Il y a un petit problème, Votre Majesté.
Khal resta impassible pendant que son fidèle collaborateur lui faisait le compte rendu des dernières vingt-quatre heures de surveillance. Puis il ferma les yeux en réprimant une furieuse envie de donner un coup de poing dans la portière. C’était insensé ! L’histoire ne pouvait pas se répéter à ce point !
— Tu crois qu’elle risque de s’enfuir ?
— C’est l’impression qu’elle donne, Votre Majesté.
Après un long silence, Sayyid s’éclaircit la voix.
— Si vous m’en donnez l’ordre, je fais conduire la princesse au jet immédiatement.
— Tes hommes la suivent ?
— Oui, et elle ne se doute de rien, bien sûr.
Khal hocha la tête en passant la main sur sa barbe naissante. La première fois il avait cru le roi Fabian sur parole et ça ne lui avait pas réussi. Cette fois c’était différent. Il avait envoyé son secrétaire personnel à Londres avec des documents officiels que la princesse avait signés. Il avait pris toutes les précautions nécessaires pour obtenir son consentement avant la conclusion officielle de l’accord. Si elle rompait ce dernier, cela aurait de lourdes conséquences pour son pays. N’en était-elle pas consciente ?
Peut-être se moquait-elle des conséquences. Néanmoins, pour l’instant elle était officiellement sa fiancée. Selon la tradition et les lois en vigueur au Zayyar, c’était comme si elle était déjà son épouse. Il avait le devoir de veiller à sa sécurité. La princesse Cressida avait peut-être changé d’avis au sujet de leur mariage, mais cette fois il n’était pas question d’envoyer quelqu’un d’autre essayer de la ramener à la raison. Il allait s’en charger lui-même.
— Je m’en occupe, déclara-t-il avec un calme qu’il était loin de ressentir. Conduis-moi auprès d’elle.
   
   
La plupart des Londoniens ignoraient l’existence de ce club privé, dissimulé derrière la porte noire plutôt banale d’un hôtel particulier de Mayfair. Lorsque Cressida Sandoval descendit sur le trottoir et leva les yeux vers la façade faiblement éclairée, la fraîcheur du vent la fit frissonner. La tentation de battre en retraite pour retrouver la chaleur de la limousine fut très forte. Frank, son loyal chauffeur depuis cinq ans, n’était pas d’accord pour l’attendre dehors, et il avait manifesté sa réprobation en claquant la portière avec vigueur derrière elle.
— Votre Altesse, êtes-vous certaine que vous ne voulez pas que je vous accompagne ? demanda-t-il en triturant nerveusement sa cravate noire.
Cressida se raidit. Elle détestait qu’on lui rappelle ce titre qui la distinguait si nettement de toutes les autres jeunes femmes de vingt-quatre ans en quête d’une nuit de liberté. Elle s’exhorta au calme. Sa liberté dépendait entièrement de la discrétion du chauffeur.
— C’est la première fois que je demande une faveur.
Il secoua la tête.
— Cinq ans à vous conduire de chez vous à Oxford et d’Oxford à chez vous, avec une régularité de métronome, et pour le dernier soir, vous avez décidé de me faire avoir un infarctus ?
— Deux heures de liberté, Frank. C’est tout ce que je demande.
Elle comprenait son inquiétude, bien sûr. S’il lui arrivait quoi que ce soit, il risquait de perdre son poste. Si elle était un peu plus dégourdie elle aurait pris un taxi. Sauf que les princesses ne se déplaçaient pas en taxi. Mais il était vrai qu’elles ne s’esquivaient pas non plus en pleine nuit pour se rendre seules dans des clubs privés. Elle avait dû fausser compagnie à ses deux gardes du corps et supplier Frank de la conduire. Une fois cette parenthèse achevée, elle reviendrait à la réalité. Ou du moins, à la réalité suffocante qu’était devenue sa vie récemment.
La voix de son père résonnait encore dans son esprit :
« Politiquement très important… Ton devoir de princesse… pour le bien du royaume…  »
Demain elle redeviendrait la princesse Cressida Sandoval. Elle rentrerait dans son pays après un exil volontaire de cinq ans. Son père, le roi de Monteverre, l’avait à peine écoutée quand elle lui avait parlé de son inscription au doctorat de langues européennes et du poste d’enseignante qu’on lui avait proposé.
— Les princesses ne travaillent pas ni ne donnent des cours, Cressida, avait-il tonné avec son despotisme habituel. Je suis sûr que le cheikh a des tas de vieux livres poussiéreux dans lesquels tu pourras te plonger, comme tu l’as fait pendant ces cinq années où tu as décidé de perdre ton temps.
Le cheikh. Son futur mari.
Elle ne devrait pas éprouver une telle appréhension. Ce n’était qu’un arrangement. Rien de plus. Cinq ans de service, avait dit son père. Quel romantisme… Non que l’amour ait déjà joué le moindre rôle dans sa vie jusque-là, mais quand même… Elle se sentait bien à Londres, incognito, loin des projecteurs. Était-elle vraiment prête à devenir reine ?
Sa nervosité redoubla lorsqu’elle croisa le regard du colosse qui gardait l’entrée du club. Elle prononça le mot de passe qu’elle avait entendu trois jours plus tôt en surprenant une conversation de ses gardes du corps. La porte fut ouverte sans le moindre commentaire, révélant un escalier recouvert d’un épais tapis rouge qui descendait au sous-sol. Elle s’immobilisa un instant, la main sur la rampe en métal chromé, l’estomac noué. Le bruit étouffé de la musique et des conversations montait vers elle, tel le chant d’une sirène.
C’était sa dernière soirée à Londres, se rappela-t-elle en descendant la première marche. Avant que son visage s’étale à la une de toute la presse internationale, elle se devait à elle-même de goûter une dernière fois à la liberté qu’elle avait stupidement considérée comme acquise. En signant les documents qui lui avaient été présentés, elle avait senti les murs se resserrer autour d’elle et le contrôle de sa vie lui échapper. Peut-être était-ce pour cela qu’elle agissait sur un coup de tête pour la première fois de sa vie. C’était plus fort qu’elle. Il fallait qu’elle aille dans un endroit qu’elle ne connaissait pas et qu’elle profite de quelques heures d’anonymat avant d’accomplir son devoir de princesse royale.
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Pour le cheikh Khalil al-Rhas, roi du Zayyar, le mariage est
une affaire d'Etat, qui doit a tout prix se défaire de tout
sentimentalisme. Mais, quand sa fiancée s'enfuit avec
I'nomme dont elle est amoureuse, il décide de prendre
les choses en main et de s'assurer que sa promise de
substitution, elle, ne lui fera pas défaut. Dés sa rencontre
avec la princesse Cressida, toutefois, Khalil ressent un
trouble inédit et bien trop intense. Une émotion qu'il est
résolu a cadenasser, pour accomplir son devoir au coté de
cette femme qui le hait déja...
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